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Ce que la science de l’évaluation 
(étymologie du terme docimologie) 
a montré de la façon la plus sûre est 
que l’évaluation par notation n’est 
pas une science !

La conclusion qui aurait dû s’im-
poser est la nécessité de trouver un 
système d’évaluation plus satisfai-
sant du point de vue des légitimes 
exigences de rigueur et d’objectivité. 
Or, on (les enseignants, les parents, 
le grand public et même les élèves !) 
s’est accroché à ce système, toujours 
dominant, du moins aux niveaux secon-
daire et supérieur.

La première tâche qui s’impose à 
celui qui veut y voir clair est de com-
prendre pourquoi. Pourquoi a-t-on 
tant de mal à poser la question du 
changement et à envisager le rem-
placement de ce système défaillant ?

Pour expliquer l’étrange survi-
vance de la notation, il nous paraît 
possible d’évoquer deux grandes rai-
sons. La première tient au système 
lui-même, la seconde à son usage 
social dominant. Tout d’abord, la 
permanence du système tient pour 
beaucoup à sa facilité d’utilisation. La 
notation est une pratique familière, 
qui permet à chacun de s’y retrouver. 
Les bonnes comme les mauvaises 
notes font partie des souvenirs de 
ces millions d’anciens élèves que 
sont les adultes. Les notes consti-
tuent des points de repère commodes, 
et n’importe qui a l’impression de 
savoir ce que noter veut dire et se 
croit capable d’attribuer des notes 
justes en tout domaine. En ce sens, 
la notation est devenue une religion 
bien française, ce qui explique sans 
doute la dimension de guerre de reli-
gion prise par le débat !

L’urgence est là. Le débat, auquel 
se mêlent experts, hommes politiques, 
journalistes et grand public, porte pour 
l’essentiel sur la place faite aux notes 
à l’école. Pour certains, cette place 
est évidente. On a pratiquement tou-
jours noté. Des générations d’élèves 
ont vu les notes rythmer leur vie sco-
laire et sanctionner leurs apprentis-
sages. Pourquoi changer, si ce n’est, 
soupçonne-t-on, pour jeter un ther-
momètre dont la faute impardonnable 
serait de mesurer la baisse du niveau 
des élèves ?

La notation n’est 
pas une science
Mais c’est alors la permanence de ce 
débat, et son resurgissement pério-
dique, qui devraient interroger. Car 
la cause devrait être entendue depuis 
les premiers travaux en docimolo-
gie (1936) et la discussion tranchée 
depuis longtemps : l’évaluation fait 
fausse route en tenant la note pour 
gage d’objectivité. La notation n’est 
pas une mesure. La recherche a 
abondamment montré que les notes 
ne sont pas fiables (des correc-
teurs différents n’attribuent pas la 
même note à une même copie), que 
les causes de biais sont multiples 
(place de la copie dans un lot, pos-
session d’informations positives ou 
négatives sur le producteur du tra-
vail scolaire) et qu’il n’y a pas de 
« vraie note » d’un travail scolaire. 

Sortir du faux débat 
sur les notes à l’école
CHARLES HADJI [1]

Le débat actuel sur les notes à l’école 
est-il plus qu’une « polémique pour 
intellectuels de salon » ? Pour trancher, 
il faut voir d’une façon claire ce qui est 
en question. La difficulté est que sou-
vent ceux qui l’alimentent, comme le 
grand public qui en perçoit les échos, 
n’ont pas une claire conscience de ce 
qui est véritablement en jeu dans la 
querelle qui occupe le devant de la 
scène. Autrement dit, ce que montre 
en premier lieu, dans sa virulence, le 
débat actuel sur les notes, c’est que 
nous n’avons encore ni posé ni résolu 
d’une façon pertinente le problème de 
l’évaluation des élèves.

[1] Professeur émérite en Sciences de l’éducation 
à l’université de Grenoble Alpes. Ancien élève 
d’une école normale d’instituteurs, agrégé de 
philosophie (1969), Charles Hadji s’est consa-
cré pendant vingt ans (1967-1987) à la for-
mation des enseignants des premier et second 
degrés. En 1997, il est nommé professeur au
sein du Département de sciences de l’éduca-
tion de l’université Pierre-Mendès-France,
Grenoble 2 (sciences sociales), où il pour-
suit ses activités d’encadrement doctoral et
de recherche en tant que professeur émérite
depuis septembre 2002.

[2] https://theconversation.com/fr. Nous croyons 
à la libre circulation des informations. Nous
utilisons une licence Creative Commons Attri-
bution/pas de modification, de sorte que vous 
pouvez publier nos articles gratuitement, en
ligne ou sur papier.

Expert international reconnu dans les champs de la formation des enseignants 
et de la philosophie de l’éducation, Charles Hadji est l’auteur de nombreux 
ouvrages et articles publiés dans des revues françaises ou étrangères. 
Nous reprenons ici un article publié par The Conversation[2].
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Mais si la religion de la note s’est impo-
sée, c’est sans doute aussi – seconde 
grande raison – parce qu’elle est un 
outil adéquat pour permettre au sys-
tème scolaire d’assurer sa fonction 
socialement dominante de sélection. 
La notation est un système d’évalua-
tion qui s’inscrit parfaitement dans 
le mode de fonctionnement dominant 
du système scolaire, au service de 
qui elle est mise. Les notes sont pra-
tiques pour fonder les décisions de 
passage et d’orientation. Ayant les 
apparences extérieures d’une mesure, 
la note chiffrée est un instrument 
qui à la fois permet la sélection (qui 
retiendra ceux que leurs notes ont le 
mieux classés) et permet de la justifier 
(puisque les mieux classés sont par là 
même désignés et considérés comme 
les meilleurs). La notation participe 
ainsi à un processus de légitimation 
d’un ordre social.

Un examen critique 
nécessaire
Cet état de fait constitue un obstacle 
pour tout effort de penser sérieuse-
ment les rapports entre notation, 
sélection et évaluation. En premier 
lieu, admettre sans examen critique 
l’idée que la notation est un système 
d’évaluation, voire le seul possible, 
fait faire l’économie d’une réflexion 
sérieuse sur les finalités de l’évalua-
tion scolaire. Car on est alors placé 
devant ce qui apparaît comme une 
double évidence. À l’évidence d’un 
« outil » s’ajoute l’évidence d’une 
fonction. Il y a comme une liaison 
substantielle entre notation et sélec-
tion. S’incliner sans discussion devant 
l’une conduit à accepter l’autre sans 
davantage de discussion. Le fonction-

nement sélectif de l’école finit par 
apparaître comme normal et légi-
time dans sa normalité.

Ainsi, pendant que l’on se bat pour 
ou contre la note, on est détourné de 
la question primordiale de l’usage 
social de l’évaluation, aux fortes impli-
cations éthiques et pédagogiques : 
faut-il, avec la notation, accepter 
la sélection comme un allant-de-
soi social ? Une condition préalable 
pour ôter au débat sur les notes à 
l’école sa dimension de faux débat 
est donc de poser explicitement la 
question des finalités légitimes de 
l’évaluation scolaire : trier et sélec-
tionner les meilleurs ou bien aider 
et accompagner tous les élèves dans 
leur développement ? Il appartient à 
l’ensemble des citoyens de se saisir 
de ce débat.

Admettre sans discussion la vertu 
évaluative des notes introduit, en 
second lieu, une confusion entre 
notation et évaluation. On tient pour 
acquis que notation et évaluation 
sont une seule et même activité. Or, 
d’une part, cela réduit l’évaluation à 
une pratique de notation, alors qu’il 
y a d’autres, et sans doute beaucoup 
plus judicieuses et utiles, façon d’éva-
luer. Et, d’autre part, cela détourne 
de voir que le problème central que 
soulève l’évaluation scolaire n’est pas 
celui de savoir s’il faut mettre des 
notes, mais celui de la manière dont 
s’effectue concrètement l’évaluation 
d’un travail scolaire.

Car l’essentiel se passe avant 
l’attribution éventuelle d’une note. 
Une note ne fait qu’exprimer, en le 
condensant jusqu’à le faire oublier, 
tout le travail d’élaboration du juge-
ment évaluatif qui l’a rendue possible. 

En amont, il faut pouvoir recueil-
lir et interpréter avec rigueur les 
données sur lesquelles se fondera 
le « verdict ». Le travail scolaire à 
évaluer (soit une production écrite : 
par exemple un résumé de texte ; 
soit une prestation : par exemple un 
exposé oral) est une donnée brute 
dont l’évaluateur doit faire une lec-
ture appréciative. Pour apprécier de 
la façon la plus objective et juste la 
réalité et le niveau d’un apprentis-
sage, il faut disposer d’outils perti-
nents pour observer, et analyser, la 
prestation ou la production des élèves. 
Derrière la question des notes, c’est 
celle de ces outils qui est, de fait, 
centrale. Cette question exige des 
réponses concrètes.

Des pistes concrètes pour 
la recherche pédagogique
C’est pourquoi il nous paraît possible 
de sortir des faux débats par l’action. 
Pour donner consistance et utilité aux 
pratiques d’évaluation scolaire, plu-
sieurs pistes concrètes peuvent être 
évoquées, qui définissent des tâches 
prioritaires pour la recherche pédago-
gique. La première est la construction 
de grilles de lecture analytiques. Par 
exemple (simple), s’il s’agit, en mater-
nelle, d’évaluer la prestation d’un 
élève prêtant sa voix à une marion-
nette, la grille pourrait retenir trois 

« Pourquoi a-t-on tant de mal à poser 

la question du changement et à envi-

sager le remplacement de ce système 

défaillant ? »



2 8 T E C H N O L O G I E   2 0 2 M A R S - A V R I L  2 0 1 6

Opérateur public du ministère de l’Éducation nationale, 
de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, Réseau Canopé 
participe activement à la transformation des apprentissages 
et accompagne pleinement ceux qui la vivent au quotidien. 
Il propose un ensemble de ressources et de services innovants  
à destination de l’ensemble de la communauté éducative.

LE RÉSEAU DE CRÉATION 
ET D’ACCOMPAGNEMENT PÉDAGOGIQUES

R E S E A U - C A N O P E . F R

C A N O P
R E S E A U - C A N O P E . F R

Réseau Canopé

CRÉATEUR
DE SERVICES

Notre offre de services, élaborée
au plus près de vos besoins, est dispensée 
au sein de nos 100 Ateliers Canopé, répartis 
sur tout le territoire.

Nos équipes s’y investissent
quotidiennement en vous faisant bénéficier
de leur expertise dans l’accompagnement 
de vos pratiques éducatives.

Réseau Canopé

CRÉATEUR
DE RESSOURCES

Acteur majeur dans le numérique
éducatif, notre réseau conçoit des outils 
pédagogiques multicanaux (imprimé, web, 
mobile, TV) gratuits et payants. 

Notre offre de ressources s’inscrit 
dans 3 univers éditoriaux spécialement 
pensés pour répondre à vos besoins
spécifiques : Éclairer, Maîtriser, Agir.

L’ Atelier Canopé

ESPACE
DE PROXIMITÉ

− Empruntez nos ressources et consultez
nos produits numériques éducatifs. 

− Bénéficiez de nos formations adaptées  
à vos besoins. 

− Découvrez nos solutions documentaires.

− Empruntez notre matériel numérique
et bénéficiez d’un accompagnement
pour une prise en main personnalisée.

− Consultez nos bases de séquences 
pédagogiques. 

− Testez de nouveaux produits et de
nouvelles technologies en situation réelle.

− Réservez un espace de travail convivial 
pour faire avancer vos projets.

− Échangez et partagez votre expérience lors 
de nos animations.

− Profitez de l’Atelier mobile.

− Coconstruisez vos projets : l’Atelier Canopé 
vous aide à faire avancer vos idées !

Retrouvez sur reseau-canope.fr 

− L’ensemble de nos ressources gratuites 
 et payantes.

− Les actualités de Réseau Canopé. 
− La programmation des événements  

dans nos Ateliers Canopé.
− Notre offre de services.

Faut-il avoir peur de l’évaluation ?
On constate actuellement une extension du domaine 
de l’évaluation. Cette fièvre évaluative ne serait-elle 
pas le symptôme d’une maladie redoutable ? Ce qui 
est en cause est sa légitimité même, en premier lieu 
du point de vue méthodologique, en second lieu du 
point de vue social et éthique.

Après avoir étudié six cas concrets, particulièrement 
significatifs, cet ouvrage s’interroge sur la possibilité 
d’évaluer aujourd’hui « à bon escient », c’est-à-dire 
en gardant raison. 

Cet ouvrage propose à tous ceux qui pratiquent 
l’évaluation, et à tous ceux qui la subissent, 
des clés pour comprendre ce qui s’y joue et 
des lignes directrices pour progresser vers une 
pratique évaluative plus « démocratique ».

Collection : Pédagogies en développement

Éditeur : De Boeck Supérieur

L’évaluation à l’école
Pour la réussite de tous les élèves

L’évaluation est l’une des clés de la réussite 
scolaire pourvu qu’elle soit bien comprise 
et encourageante. Elle doit permettre 
notamment d’apprécier finement les 
progrès et les capacités des élèves, 
d’impliquer fortement les parents et de 
valider les objectifs des enseignements.

Un ouvrage unique pour construire des outils 
efficaces d’évaluation à l’école.

Ses outils permettent notamment : 
– de mesurer plus finement les progrès des élèves ;
– d’impliquer plus fortement des parents  ; 
– de suivre l’effet durable de l’enseignement
du professeur.

Collection : Questions d’enseignants

Éditeur : Nathan

dimensions : savoir se mettre dans 
le personnage ; se faire entendre 
de l’auditoire ; produire un discours 
cohérent.

Pour chaque dimension, il faudra 
identifier des degrés de maîtrise, 
avec détermination de seuils signi-
ficatifs de réussite. Par exemple : le 
personnage a été majoritairement 
reconnu (dimension 1) ; la plupart 
des élèves ont entendu (dimension 
2) et compris (dimension 3) ce que
l’élève évalué voulait faire dire au
personnage. Il sera toujours loisible
de mettre une note, pour traduire
l’appréciation en chiffre. Mais cela
ne fera pas de la note une mesure
et n’enrichira nullement l’informa-
tion apportée.

Le deuxième chantier qui s’ouvre 
est celui de la recherche de bulle-
tins scolaires réellement informatifs. 
Car l’évaluation est destinée à des 
acteurs sociaux (élèves, professeurs, 
parents), à qui sera communiqué un 
« discours » rassemblant et synthé-
tisant les observations faites et les 
appréciations qui en découlent. Ce 
« discours » peut être structuré de 
différentes façons (le bulletin sera 
plus ou moins long, comportera 
un nombre plus ou moins grand de 
rubriques, rendant compte de disci-
plines ou de compétences diverses, 
avec des échelles de réussite plus ou 
moins élaborées) et peut être synthé-
tisé dans des notes chiffrées, mais 
aussi des lettres ou des couleurs. 
Il doit triompher d’un triple défi : 
informer sur les principaux champs 
de travail scolaire, informer sur les 
réussites et les difficultés des élèves, 
informer sur les niveaux atteints par 
les élèves.

Enfin s’ouvre le troisième chantier 
de la recherche de procédures capables 
de créer les conditions d’une évalua-
tion pouvant être dite « libre de peur ». 
Car, pour l’élève, la situation de devoir 
« faire ses preuves » est par nature 
stressante. L’évaluateur a par suite le 
devoir de ne pas ajouter inutilement 
de la peur à la peur. Le défi est d’ins-
crire l’évaluation dans un climat de 
confiance. Il peut être relevé, comme 
le montrent les pratiques d’évaluation 
par contrat de confiance (EPCC) qui 

s’efforcent d’éliminer les pièges, en 
ne faisant porter les épreuves d’éva-
luation que sur ce qui a été enseigné 
et travaillé en classe, tout en récom-
pensant le travail, en instituant des 
séances de questions/réponses avant 
les contrôles.

Le rôle de la recherche pédago-
gique, en matière d’évaluation, est 
de mettre ces pratiques nouvelles 
à l’épreuve d’une expérimentation 
aussi rigoureusement conduite que 

cela puisse l’être s’agissant d’élèves 
réels dans des classes réelles. Ainsi, 
au lieu de s’embourber dans des 
querelles stériles sur les notes, les 
acteurs de l’évaluation scolaire pour-
ront-ils s’investir dans la recherche 
et le développement de pratiques 
utiles, parce que sous-tendues par 
la volonté d’informer intelligemment. 
Pour que les élèves développent leur 
intelligence, il faut commencer par 
agir intelligemment avec eux. n

L’évaluation à l’école : 
deux ouvrages de Charles Hadji 

CHARLES HADJI




